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			Prologue

			Je marche la tête basse, bousculant les passants.

			Bientôt, je toucherai enfin ce qui m’est dû. 

			En passant près d’une vitrine, mon ventre se met à rugir devant le spectacle des viennoiseries goûteuses exposées. Je plaque une main sur ma bouche, sentant une nausée me reprendre. 

			Combien de temps ce supplice va-t-il encore durer ? 

			Je pense à ce qui m’a amenée à en venir à cette décision. Je l’ai laissé me baiser durant cinq mois pour m’acquitter de ma part du marché. J’étais la petite bâtarde de sa femme, ma mère, qui s’était usée jusqu’à la moelle en effectuant, pour lui, les tâches les plus ingrates dans cette immense maison, jusqu’à ce qu’un jour elle s’éteigne d’épuisement. Il m’a pris la personne qui comptait le plus pour moi et je vais le lui faire payer. C’est après quelques jours de réflexion qu’une idée lumineuse était née dans mon cerveau. L’homme qui s’occupait de moi désormais avait réussi à geler les comptes de ma mère. Je n’avais le droit à rien, mais je savais qu’elle avait mis de côté pour ma survie. Il n’avait pas réussi à engendrer un fils pour lui succéder dans ses affaires. Comme il refusait de me donner mon héritage, je lui avais donc fait une proposition qu’il ne pouvait pas refuser, utilisant sa perversité à son désavantage. Je le lui offrais en échange de mon argent et de ma liberté. 

			Je respire longuement puis reprends mon chemin car je dois arriver à la maison avant lui et me préparer pour lui annoncer la nouvelle. 

			Je suis écœurée de les sentir bouger en moi, si énergiques et désireux de venir au monde. Mon beau-père, et accessoirement leur père, me caresse le ventre sans cesse, avec cet air fier et possessif qui me provoque des frissons de dégoût. Je n’ai plus longtemps à tenir, car dans quelques semaines je serai délivrée et j’accéderai enfin à mon fric. C’est tout ce qui importe. J’ai grandi dans la merde, mais je me suis promis d’en sortir. Son statut de directeur de banque lui confère un respect dans la société où il se pavane. Mais une fois le rideau tombé il devient cet homme avilissant qui me donne envie de vomir. 

			La grossesse m’épuise et je ne supporte plus mon ventre qui se déforme. Des sillons se creusent sur ma peau, des boutons et des cernes apparaissent sur mon visage fatigué. Je ne me reconnais plus et je déteste ce reflet que me renvoie le miroir. Je pleure à m’en couper le souffle chaque nuit durant. Je m’inflige une douleur qui me fait haïr chaque jour un peu plus ces « choses » qui grandissent à l’intérieur de moi. 

			Le jour de l’accouchement, c’est une sage-femme payée grassement pour son silence qui s’occupe de moi. Mes entrailles se déchirent tandis que le passage du premier se fait. Je le sens se déplacer, m’ouvrant encore plus intensément à chaque contraction. Je ferme les yeux, tentant de faire reculer la nausée et maudissant ce bout de viande qui est en train de m’écarteler. Je pousse en hurlant, les mains accrochées fermement aux montants du lit. Je crie ma rage, faisant fi des coups d’œil choqués de ma soignante. Je hais ces bébés, je suis en train d’accomplir ma mission et je veux simplement en finir au plus vite. Après plus de quinze heures de contractions, les jumeaux sont enfin hors de mon corps. Un fou rire nerveux me prend lorsqu’elle me félicite et tente de me poser le premier sur le ventre. J’ai un mouvement de recul et je tourne le visage pour ne pas l’avoir sous les yeux. Elle insiste et je repousse fermement le braillard qui se trouve entre ses mains d’un geste violent. Je la foudroie ensuite du regard et lui intime de faire son travail et de laisser l’homme derrière la porte s’occuper lui-même de ces précieux cadeaux. Il voulait un héritier, pour la peine, je lui en offre deux. 

			Il me faut plusieurs jours pour récupérer, mais désormais je suis prête. La maternité, bien que dégradante, m’a rendue plus sûre de moi. ILS portent le prénom de leurs grands-parents paternels. Liam et Mélanie. Je refuse de m’occuper d’eux. Ils ne sont rien de plus que mon billet d’entrée vers un milieu que je vais m’assurer d’intégrer dans les meilleurs délais.

			D’ailleurs, la chance est avec moi. Je regarde ma nouvelle maison, la poitrine gonflée d’un sentiment indescriptible. J’ai donné tout ce que j’avais pour en arriver là et, plus d’un an après, je suis enfin propriétaire d’un bien digne de moi. Les jumeaux âgés de huit mois soupirent dans mon dos et je tourne la tête vers eux. Mon sourire se fige, comme à chaque fois que je les regarde. Ils ressemblent à leur père comme deux gouttes d’eau. Bien qu’éprouvante pour ma santé mentale, cette ressemblance a joué en ma faveur et a permis de révéler que l’homme si respecté dans cette société était un psychopathe. Trop heureux de montrer sa progéniture, il n’a pas douté un seul instant que les gens feraient le lien avec moi. Oui, il m’a touchée et de notre union dégradante sont nés Liam et Mélanie. La chute est arrivée plus vite que prévu pour lui et il s’est retrouvé dans l’obligation de tout me laisser, et de s’enfuir dans la honte et le déshonneur. Je suis désormais plus riche qu’il ne l’a jamais été et je compte bien réussir là où il a lui-même échoué. Il est hors de question que la descendance de ce monstre ne vienne obscurcir ce que je suis parvenue à accomplir. 

			 Ma vengeance ne sera totale que lorsque ces petits trésors seront aussi brisés que lui. Mon plan est simple, mais efficace. Je vais leur préparer une vie qu’ils n’oublieront jamais. Je serai pire que le monstre qui m’a élevée et ferai tout pour obtenir vengeance. Plus je les regarde grandir et plus je vois mon beau-père reprendre vie dans leur petit corps décharné. Le seul fait de les regarder me rend malade et me renvoie à ma propre enfance aux côtés de leur père, m’obligeant aussitôt à les faire plier et à soulager mon esprit meurtri. J’aime les entendre hurler, ou voir leurs yeux bleus se voiler sous l’effet de la peur. Je me sens toute-puissante et ce sentiment me procure un bien-être nécessaire pour apprécier cette nouvelle vie.

			Mais les années passent et je ne suis plus assez forte pour contenir mon fils qui devient de plus en plus fort. Je sens qu’il prépare son évasion. Je le vois dans son regard et dans ses poings qui se serrent lorsque j’use de la force avec Mélanie. Il est hors de question que je perde le contrôle et je dois me résigner à m’unir à un homme de la pire espèce. Son instinct de dominant lui permet de garder Liam tranquille, et c’est quand je le vois commencer à baver devant le physique de plus en plus aguicheur de ma propre fille que j’en viens à monter le plan le plus jouissif que j’aie pu avoir jusque-là. 

		



 
		
			1

			Mélanie, douze ans

			Je le regarde lire ce livre, que nous partageons tous les deux car il n’y a que celui-là qu’elle nous laisse utiliser. Cela fait un moment qu’elle ne nous a pas remonté de nouvelles distractions, car j’ai failli à ma dernière corvée qui consistait à nettoyer la salle de bains du rez-de-chaussée sans y laisser la moindre trace. Je m’allonge à plat ventre sur le lit et pose ma tête sur mes mains sans cesser de le fixer. Ces cheveux blonds sont un peu trop longs et tombent sur son visage ce qui signifie qu’elle va bientôt les lui couper. Je déteste quand elle le fait parce qu’elle le rase à blanc et, à chaque fois, son crâne est parsemé de coupures. Lorsqu’il revient, il est méconnaissable, les gouttelettes de sang offrant un contraste saisissant avec sa peau d’albâtre. Il me laisse alors le nettoyer, tandis qu’il déverse dans un flot de paroles ininterrompu toute la haine qu’il éprouve pour elle. 

			Je secoue la tête pour refouler les pensées qui me rendent de plus en plus triste et croise son regard inquiet. 

			— Tout va bien ? 

			Ce lien particulier qui nous lie ne me permet pas de lui mentir car il le saurait immédiatement. Nous sommes connectés, comme si chacun pouvait ressentir la moindre émotion de l’autre. Je me sens triste et je m’en veux car cela le peine également. J’aimerais me montrer plus forte, mais je n’arrive plus à contenir ma peur face à cette femme qui n’a de mère que le nom qu’elle se donne. 

			Des pas lourds se font entendre dans les escaliers et la porte grince en s’ouvrant. Nous apercevons les derniers rayons du soleil qui éclairent notre misérable univers. Elle dépose notre plateau repas sur la minuscule table en nous ordonnant de venir manger immédiatement. Sa voix rauque me fait frissonner et je rentre la tête dans mes épaules, en avançant jusqu’à elle, puis me colle à mon frère qui s’est assis à même le sol. Je meurs de faim et je ne réfléchis pas, m’emparant d’une des miches de pain odorante qu’elle a posées sur la petite table. Le corps de Liam se crispe et je me rends alors compte de ma bêtise. Elle cingle mes doigts avec la petite baguette qu’elle porte toujours accrochée à sa ceinture, et la douleur me fait monter les larmes aux yeux.

			— Et alors ! rugit-elle.

			Je baisse la tête et m’excuse plusieurs fois, espérant que sa colère s’atténue aussi vite qu’elle est arrivée. Mes doigts me chauffent et je les sens déjà gonfler. 

			Mon double se met alors précipitamment à dire la prière que j’ai oublié de prononcer avant de me servir, mais elle le gifle de toutes ses forces, le faisant basculer sur le côté. Il respire fort, signe de l’énervement qu’il peine à refréner. Je pose ma main non blessée sur son genou pour le supplier de se contenir afin qu’il ne soit pas, lui aussi, puni alors que je suis la seule fautive. Cela ne fait que quelques jours qu’elle s’est mise en tête de nous faire réciter une prière dès que nous nous apprêtons à accepter une offrande de sa part, et je n’ai pas encore le réflexe de me plier à cette nouvelle règle.

			— Ce n’est pas à toi de la dire, Liam. 

			Je répare alors mon erreur, priant à haute voix, mais également dans ma tête en demandant qu’elle parte de la pièce le plus vite possible.
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